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cette demeure, depuis la mort d'An-
nette! Le vieux tisserand s'en aper-
cevait bien, et plus d'un soupir
s'échappait de sa poitrine oppressée.
Bienheureusement les paroles con-
solatrices de sour Mathilde fai-
saient toujours leur effet sur le
cœur du père affligé, et lorsqu'il se
sentait plus acca'blé par le chagrin,
il prenait le livre consolateur par
excellence : l'imitation de KVoirc-
Seigneur Jésus-Christ.

Au moment où nous entrons, il
semble que -le Christ lui-méme
s'adresse au vieillard en ces termes :

"Mon fils,je suis le Seigneur qui
"fortifie aujour de l'afliction. Venez
"à moi, lorsque vous serez dans la

peine......
" Soutenez-vous avec fermeté et

"persévérance; soyez patient et
courageux, la consolation viendra

"pour vous en son temps. Atten-
dez-moi, attendez: je viendrai, et,

"je vous guiérirai..
Croyez en moi, et ayez confiance

« en mes miséricordes. Quand vous
" pensez être éloigné de moi, c'est
"alors souvent que je suis plus
"près de

,Ne vous regardez pas comme
"entièrement abandonné, encore
"que je vous envoie pour un temps

quelques traverses, ou que je
retire de vous la consolation que
vous désirez: car c'est par là qu'il
faut passer pour aller au royaume
du ciel.
' J'ai dit à mes disciples bien-

"aimée : Të vous aime comme mon
Père m'a aimé. Aussi les ai-je

"'envoyés, non pour jouir des joies
"temporelles, mais pour soutenir
"de grands combats ; non pour
"posséder des honneurs, mais pour
"souffrir des mépris; non pour
"l'oisiveté, mais pour le travail;
"non pour gdter du repos, mais
"pour-porter des fruits abondants

dans lapatience.
" Souvenez-vous, mon fils, de ces

"paroles."
Jean Hartman, ayant fermé le

livre, se sentit fortifié et plus que
jamais préparé à souffrir. Et, en
effet, les forces allaient lui être bien
nécessaires.

Au même instant on frappa à la
porte.. -

Jean Hartmanî alla ouvrir, et, à
sa grande stupéfaction, deux agents
et un commissaire de police hirent

irruption chez lui. Le moment de
l'épreuve était arrivé ! LES FI A NCE-Jean Hart man? lit le commis-
saire.

-C'est moi, monsieur : répondit
le vieillard avec calme. A LEXAN D9RE M ANZON I

-Au nom de la loi, je vous arrête!
-. Moi ?... et cela pourquoi,mon-

sieur. 1

-Vous êtes accusé d'un vol de
bijoux, au préjudice de madame la lIax
baronne de Mirville.

-Moi ?... Mais monsieur vous (Suite)
devez être dans l'erreur !

-Vous vous expliquerez devant
le juge d'instruction.. . . A pine Renuzo avait-il passé li

-Mais, monsieur, je suis honnete porte du lazaret que de grosses
homme... ,'. gout tes commencèrent à tomber, et

--Allons, marhons, ai ordre de bientôt l'orage se déchaîna, la pluie
vous arrêter ! ,. devint torrentielle.. Mais Renzo,

Jean Habrtman était comme trappé loin d'en être incommodé, -éprou-
de la foudre. Lui qui, tout en étant: vait -une véritable jouissance ei
pauvre, pouvait se vanter d'avoir respirant la fraîcheur des arbres
toujours vécu honnête, le voi secoués par la tempête. Et com-
accusé d'avoir commis u vol ! bien ce sentiment eût été plus viF
Cette pensée faisaient bondir d'in- s'il eût pu deviner que ces torrents
dignation le cœur du vieillard. d'eau étaient un bienfait qui ter-
Néanmoims toutes ses protestations minerait la contagion, et que peu
furent vaines. et, se rappelant ce de semaines après on verrait Milan
qu'il venait de lire, il courba la renaître ô la vie ! (i)
tête et se déclara prêt à suivre la Notre voyageur marcha allègre-
police : il ne prit avec lui que son ment sans s'arrêter, repassant dans
Thomas à Kempis. son imagination les scènes de don-

Une heure plus tard après une leur dont il avait été témoin.
perquisition minutieuse dei.eurée -Je l'ai trouvée vivante! disait-
néanmoins sans résultat, la maison-
nette redevient sombre et silen. 'Et son ûme s'élevait vers Dieu,
cieuse comme un tombeau, comme remplie de reconnaissance.
Ei un cadavre venait d'en sortir une Il arriva à Sesto à la nuit noire.
seconde fois. Jean Hartrman était La pluie ne cessait pas... mais l'idée
sous les verroux - de s'arrêter ne lui vint point. Il

(A contnuer) acheta deux petits pains qu'on lui
passa avec les pincettes et se remit

..-- _ooen .route. Il traversa Monza et
arriva au bord de l'A dda comme la

1 e Cri di (aœuir , pluie finissait.
Le ciel s'était éclairci et le jour

inaissait.

Q'aand ie %ent gronde avec rort. r, En apercevant les montagnes de
Lu passereau dans sa craNeur ResegQne, le territoire de Lecco.
Sa' e abr e ur ri n Renzo éprouva une indicible émo-
Et pour réchauffer leurs petits, tion. Il traversa Pescarenico, non
Les tourterelles ont leurs n.'ds
Cachés tous la blanche aub p nt. sans jeter un mélancolique regard

sur le couvent des capucins. Il
repassa le pont et, moitié par la

'rot EgIisq est le ni ailn route, moitié à t.ravers champs, il
On yai, dou.x Seigneur. cnrern'- arriva chez son ami. Celui-ci re-
Ma belle jeunesse ravie gardait avec ý'rprise de sa porte,
Ma ai\, mon hien, gloire. c rt-st'us!... l'homme qui anrchait mouillé,
Oui. c'est Toi ! ,. pour toute la vie !

A ins L • • cr) 3alzeureuseincnt, par suite do l dErcctucc'
construction dos barques du lazaret, plus de 'A,000
- -ronnes périrent nerYs par cet orage. er.(dini,
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